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gros, à 70-commis aux écritures 150
commis à la vente et 50 commis.

La situation des patrons qui rouiî,
mandent. à cette ai-tée d'ouvriers et
ouvrières est très variab)le aut point
de vue pécuniaire. P>our les maîtres-
tailleurs, le chiffre d'affatires varie
suivant le nombre (le clients natu-
rellement, mais; aussi suivant les
prix. Ainsi, ut' tailleur (lu quartier
des Ecoles, vendant sur échiantil.
Ions, demandera, pour une jacquette
de 70 à 100 frs, alors qu'un tailleur
marchand ýd'étoffes des grands bou-
levards (lemandera dle 110 à 150 frs
On pourra avoir uin pantalon chez
le prenmier entre 18 et 30 fr., chez
le second entre 50 êt 60t frs, etc. Sur
les 2,200 à\ 2,500 tailleurs qu'on
Compte à eariq, 1,000 feraient entre
25,000 et 30,000) frs d'affaires, ue
trentaine 300,000 frances, un seule-
ment atteindrait, le million. Le bé-
néfice brut oscille entre :30 et 50.010
du prix dle vente ; il faut en déduire
les frais génraux :location du tua-
gasin 0o dle l'appartement., éclairage,
etc.; il reste de 15 à 35 010 de bé-
néfice net. Ce bénéfice net nl'est pas9
toujours com plètenmen t recouvré. On
sait lue les tailleurs sont obligés dle
faire à leurs clients n crédit &ou
vent important et très prolongé.
Ainsi, tel tailleur des grands boule-
vards qui fait 400,000 fr. d'affaires
par an reçoit seulement 100,000 fr.
dans l'année. P>our se garantir
contre ces retardls dans les paie-
ments ,les9 tailleurs font varier les
prix suivant la solvabilité supposée
chez1lacheteur. En outre, les joir-
naux de la corporation publient la
liste des interdits et celle des indi-
vidus pourvus d'un conseil ju<li
ciaire, et la Société philanthropique,
la Chambre syndicale, l'Uniori fra-
ternelle <les tailleurs reuseigient
leurs adhéients sur la solvab)ilité
des clients Les tailleurs se prêtent
une aide mutuelle contre les mau-
vais débiteurs. Quand l'un d'eux
n'lest pas payé, il signale le noni le
son débiteur -iÉon association et on
arrive à 'voir ainsi ue liste d'in-
solvables.

Le lar-go crédit que les tailleurs
sont obligés de faire à leur clientèle
a une répercussion sur les relations
'des tailleurs avec leurs marchands
d'étoffes. On1 estime qu'un dixième
seulement des tailleurs parisiens
paient à 30 jours qt bénéficient ainsi
de 8 010 ou de 3 010 de remise, sui-
vant les maisons. Les autres règlent
à six mois (trois dixièmes environ)
ou donnent simplement dles acoinp-
tes, ne réglant'qu'après un long dé-
lai. Les prix sont, dans ce dernier
cas, majorés de 2 ou 3; 010.

Les maisons <le gros connaissent

aussi la vente à crédit, mais aux collectif ou (les commilanId ites. Quel-
marchands <le détail qui sont sou- ques-unesl d'entre elles font. dants
vent par l-à <dans une étroite surveil- les :300,000 à .100,000 frs. dl'affair-es.
lance vis à-vis dui fabricant. Les Voici une maison <lu eentr-e dle l'a
marchands au dét4iir constituent ris <jui a comme spécialité les coin.
leur principale clientèle ; niais elles plets pour enfants et jeunes gens;
vendent maintenant directement ses prix %-ont <le 15 à .15 frs. ; e-île
à les clienits lui leur sont amnenés fait poi-3: ni illionîs dI'affairies. sonl
par de petits cour-tiers. .. Ces cour. personnel commtercial se coînînese'
tiers, àt l'imitation de certains <le Il personnes, lillîs :; gait.«îis
grandls magasins de détail, prat.i- de mnagasin. L'atelier (le P'aris rouit
quent l 'abonnement, c'est-à-dire prendl 21 per-sonnecs (I c-hef o -
qu'ils se foit rembourser par de Pc- .copîtît 5femmes douîbleuises).
tit-es sonmmtes espacées. Certains con- L'atelier <le prov-irne est <'une ilîîî
fectionneiîrs désirent même beau- portance égale. Les p)rix payés aux
coup s'occulper de cette vente à cré- ouvrières en <-haihî-e sont de t> fr-.
lit au conisominateu r, car leur clien- 50 à 2 fî's. <lotit il faut déêduir-e les

tèle (le p)et i4s détaillants dlimiinue foux-nittires. El les gagueît, dle I tr.
chaque joi r, ruinée par- les grandls -"0 à 2 frs. pai- on t. La moi-e-saison
maga-sins le vente à crédit. Cos est insignifiatite.Lelééi-s -t
grands nmagasins sont encore assez sont évalués Ù,35 tî1 t. Une ;îuît'e
souyeiit,<1<s vl1ients du fabricant on nmaison (le.la ite <le liaque f a i t,
gro., mais dles clients que leurt puis- dlit-on, 10 millions d'affaires. Les
sauce rend indéêpendants et, avec les, bénéfices nets <lo, -es nmaisons peu
quels'les gros bénéfices sont rares, vent, être estimés àt 7, 8, 11) <>11) <lu
parce <1u'is produisent dlirec-tement chiffre d'a.ffaireii.
les articles les pNus avantageux. Nous avons ainsi passé en r-evtue

L'expoi-tat idn <lui con-stitumait pour les *priin<-ipa.ux élénîcts <l îIt l e
les fabricants e-n gros parisiens u n tion <lu vêtemienut 'i vil <I 'holliglue..
débouché coiisidêrable est alîjoitr- Nous aurions î>" joinmdrîe à <-et-te
d 'h ui en dévr-i-saite niarq-uée. Les étude celle <le I 'ê<-oîeiultna.<'
statistiqunos dlouanièr-es attestet. unle grande Comipaguîie de t t-ansporIt qii
dlimninution <le pl us <le 50 o/O. MnIfi comnprenid li n atelier <le vteîtt
en 1877.- on av-ait ex port.é potur 38,- (lotît les ouvmièt-es, ait in mb-re dIe
841-,378 fi-s <le vêtements dI'huomnmes 410, sotîecrutées par-nai les ettes
Côte fe-t ion tiéýs, alors qu'n ' 1891 le les v'eu ves ou les filîles <I'age-t4 td îe
chiffr-e ne s'éli-ve qu'à 12,3S8,032 Crs la Comp~agniie. ses client:4 son t <les
pour 1892 et 1893. on avait encore agentsç <le la tuulami.LesI ém
enregistr-e les chiffres de 17 et 18 fices sont emtployés à <les iliinilu
mnillions. P>ar-<ote le marché i n- tions de pix tle vente,. Nous atu
térieur s'est hieureusement <lêve- i-ions pu elê<-mre aussiI'e-gm stiu
loppé ; le nomtbre les pièces von - d'une grande mtaison quii fiait, la ile
lues par la enu fect ion cii gros <le :sure et la con fe-t io , e-t <le i. les

P>aris, a, pa-:îiit-il, double dIepuîis affaires antiueml les soitt, ëlrni tles
vingt-cinq ans. bien que la concur- miais ce ne sont là que< <les e-xeeî-
rence étrangère soit assez vigotîren- tiotis, et tu0ons a Vo u 10tt l b I ot5l'
se ; 'im port;îttioni <1ui pour log vête lier à Il'étudle <les Lypc-s lus géné
nients d 'homtmes et <le femmile-i tic raux. Nous exaiiii tii en <aits miii
représentait q u'une valeur de 981 ,- pr-ochaini ai ticle le vMt <nut dle
500 frs a atteinit en 18931 poui- les femme.
geuis vêtenients dl'hommnes, le <-Iiffre -Etitii AR i<t>lA Y ES
de 21220,750 fi-s. Les centres pro-
ducticurs <le la provinrce, Lyon et
Lille, ettre aut res, onît aussi deve- Vn1IUi4 ALM EN'l'ÀIKIEN
loppé notablemîenît leur production.
Les -maisons, <le gros <le lParis, au
nomîbre, nous l'avons vu, d'une D ANBACFriuvi i
quarantaine, font d]ans ces condi- IUPi IA<E >;PI 1
tions un nombtre d'ala.ire8 assez 1Y. A\ -Git-ard, <lotît nous av>uis
ùonsid1êrable. Ainsi, un fabricant fait couitaitre les r-emtarquiales tu-a.
en gu'os <lu quar-tier du tom pie qui a vaux su1,1u le luail blAtt et le [maitI
un atelier à Paris pour la petite bis, vient <le faire <le ntouvelles et.
mesure et it, autre dans le dépar. noit moins intérîessanites <-onînIIteIIi-
teilent <lu Nord pour la fabrication catiouis, aux séances <les 8 et 15 jiîî
de la sêé-ie 01u confection propre- del'Acadéênîe -des scienîces. M. A.
mnîit <lite, réalise un bénéfice net Girard a conclu dl'au a y-es ie tii
<le 3ý5,000o a4 iot,t00 frs. P fabrique ques que le pain blatnc, pr-ovenat
.surtout <les complets de juis 14 (ns. <le farines pures, oit aussi nourr-is-
jusqu'à 60). La plupart de cesiniai-1 saut que le pain lois pro>venîant <le
sons sont les associations en nom far'ines mélangées dle soi'.


